Attention au lait de chèvre et de brebis

Le 7 novembre 08, les ovins et caprins sont dans la ligne de mire de la commission européenne, qui veut interdire la commercialisation du lait provenant des troupeaux « infectés » par la tremblante, voisine de la fameuse ESB, encéphalopathie spongieuse bovine. Pourquoi ? Qu’y a-t-il de nouveau ?

Depuis plusieurs décennies, un nombre grandissant de médecins conseillaient de diminuer les produits laitiers et, pour conserver une santé, de préférer le lait de chèvre ou de brebis pour les fromages. La santé étant synonyme de bien-être, leurs patients les en remerciaient. 

Mais aucune restriction n’est envisagée pour le lait de vache, alors que l’ESB reste tout aussi mystérieuse qu’au début, ce qui est le seul résultat de la dernière recherche, rendu public le 3 septembre dernier. Les farines animales n’auraient été que le « vecteur-amplificateur ». En avril, une équipe britannique confirme à nouveau que le prion pathologique, une fois ingéré, a besoin de prendre les « transports en commun » pour atteindre le cerveau qu’il transforme ensuite en éponge (spongiforme). Le prion, donc, se transmet par la viande, les abats comme le steak, le sang comme le lait. Chez les bêtes comme chez les humains, la maladie prend son temps pour se déclarer ; elle ressemble beaucoup à celle d’Alzheimer qui est en pleine expansion ; elle ne peut être confirmée que par des analyses coûteuses et dangereuses du cerveau du défunt. Quelques décès humains sont encore signalés de loin en loin – deux morts en Espagne, en avril 08. La prévention mise en œuvre actuellement, car il ne s’agit plus de précaution, consiste à ne manger que des bovins assez jeunes et à analyser les vieilles bêtes avant de les autoriser à emprunter le circuit alimentaire. 

Les moutons connaissent la tremblante depuis fort longtemps, au point que l’éleveur faisait une simple déclaration. Peu de carcasses arrivaient jusqu’à l’équarrissage, moins encore étaient soumises à analyse de la cervelle. On nous a annoncé, au printemps 05, que deux chèvres étaient mortes de l’ESB. Et nos chercheurs craignaient depuis longtemps une transmission du prion pathologique des bovidés aux caprins et aux ovins, à cause de sa ressemblance avec le prion de la tremblante. Le doute semble avoir grossi  au point d’envisager aujourd’hui d’activer le principe de précaution.

Comme on ne sait toujours pas comment le prion passe d’une bête à l’autre, ni d’une espèce à l’autre, les mesures en vigueur ne répondent qu’à une partie des suppositions : ôter la cervelle, bien sûr, la moelle épinière, certains abats et interdire les farines animales pour l’alimentation des ruminants. On a renoncé à l’abattage du troupeau entier, après que des milliers de vaches eurent payé de leur vie une hypothèse jamais confirmée de transmission entre bêtes voisines.

On a, aussi, refusé l’hypothèse émise, preuves statistiques à l’appui, d’une « transmission » favorisée par l’obligation vétérinaire d’éradication du varron, un parasite inoffensif des bovins (la mouche pond ses œufs sous la peau et les larves en sortent par un petit trou). Département par département, l’obligation de l’éradication qui a commencé en 1986 a précédé de 3 ans l’apparition de vaches folles, alors que le bétail était nourri aux farines animales moins chauffées, pour être moins chères. Aujourd’hui, l’éradication se poursuit ; il y a moins de cas avérés ; mais on ne sait plus combien sont détectés post mortem. L’épidémie est officiellement considérée comme terminée.

Est-ce suffisant pour appliquer seulement aux ovins et caprins, venant d’un troupeau atteint de la tremblante, l’interdiction de commercialiser lait et fromages ? Le lait de vache est tout autant, potentiellement, riche en prions pathologiques. La maladie étant longue à se déclarer, le lait comme le steak étant (peut-être) moins riche en prions, le risque (statistique) est moins grand. Mais si l’on parle de principe de précaution pour le fromage de chèvre, il faudrait aussi interdire les laitages de bovins, étant donné que la vie d’une vache est si courte, en moyenne, 2 veaux et demi, soit moins de 5 ans, qu’elle est transformée en steak avant que les analyses puissent déceler la présence des prions pathologiques.

Qu’il s’agisse de vache, de chèvre ou de brebis, nous consommons (peut-être) des laitages provenant de « porteurs sains ». Nous pouvons, nous-mêmes, vivre longtemps en porteurs sains.

La probabilité n’est pas envisagée. Le cerveau de ceux qui meurent d’Alzheimer n’est pas systématiquement analysé. Pourquoi le ferait-on ? pourquoi payer cher le droit de savoir quelle est l’ampleur réelle de cette épidémie que nous devons aux manipulations en tout genre que nous infligeons à nos animaux, en vertu du principe de rendement ?

Faut-il devenir végétarien et, même, végétalien ? Notre nourriture contient désormais tant de poisons de toutes sortes, transmissibles au moins par le lait. Il faudrait aussi s’en préoccuper : interdire à la vente tous les légumes provenant de cultures où l’on a trouvé des résidus de pesticides ? La moitié des analyses faites en 2007 étaient « positives »… Pourquoi ne s’en prendre qu’aux chèvres et brebis ?

